
GAZETTE DES CAMPAGNES

nom du miel commun, est d'un grand usn1ge dans la
n édecine. Foit comie remède intérieur, soit comme
remède extérieur; dans le premier il est an'odin, duns
le second il est résolutif.Les tempéraments pituiteux,

'eux qui abondent en limeurs grossières et visqueuqes;
n'en peuvent faire qu'un usago ròs.sal aireour
letr santé 'est le remède le plus srtv contre la piqûre
des abeilles.

.Dea cire.-Le miel étant pressé et coulé, la cire
et le marc restent dans les sacs.

Lorsqu'on a parfaitement séparé le miel par e di-
vei ses opérations décrites, on met cette cire tremper
deux ou trois jours dans l'eau bien claire, on la remue
de temps en temps, afin d'on séparer toutes les par-
ties de miel qui pourraient y etre re.stées malgré le
pressoir. Quand elle a trempe suflisamnient, on la met.
alors dans un chaudron, rempli aux deux t cd avec
de l'eau, sur un feu clair et modéré; n mesnre qno
l'eau boot et que la cire se fond, on la reme avec
une spatule de bois. ßifin qu'elle ne brûlo pas en s'ait-
tachant aux bord d i chaudron: il ne faut pas trop la
laisser cuire, elle deviendrait.cassante et >îrune, et l
blanchissage ne remédierait que trèE-difficilement à
ce défaut.

On peut augmenter le feu peu à reu, de peur que la
cire ne se biî'e; ensuite bn jette le tout tut él aud,
dans les mêmes sacs qui ont servi à tirer le miel, eton
pressure la cire de même : elle pnssea à tr:vcrs des
sacs et tombera dans des vaisseaux où l'on aura mis
un pou d'eau pour qu'elle ne s'y attache point ; on
pout jet<r de temps en temps de l'eau bonuilkinto sur le
sac, pour en exprimer davantage de cire; quand il
n'en sortira plus rien, on en remettra d'autre sur le
feu, et de-sus le mari- de la première tréo; la cire ne
s'en exprimera que mieux.

On rassemlO tonte la cire dans 'es vaisseaux où elle
est tombée, et on la refond, dans chauiron, avec de
l'eau: on l'écume lorsqu'elle bout, et après qu'elle a
bien bouilli, et qu'on l'a bien écumée, on la jette dans
un aut'e vaisseau où il y a ausstini pou l'cau, de

puri qu'elle ne s'attaelhe au fond ; ensuite où la met
dans qu'elqu'endroit sec, et hors de la portée dles rats ;
on l'y laisse refroidir à loisir, et on jette l'eau qui
était dans le vaisseau : s'il se trouvo quelque ordnre
dans le fond, ou ailleurs, on la sépare avec le dos d'un
couteau.

En retirant la cire de dessus le feu après qu'on l'a
fondue pour la seconde fois, il fatt la faire cotfler
dans des bassins de la grandeur dont on ve.it que
soient les pins de:cire; on on reit faire d'un poids
considérable, et on en a vu pesant jusqu'à d tx et
trois cents livre. Quand les pains sot t gros, la cire on
est bien meilleure ; et elle se vend plus ch'er par livre
que les petits paiws que font d'ordinaire leo cultiva-
tours; la rai on oet, que Ilon donne aux petits puins
un feu trop i pmre, ce qui doeèho la cire et t qu'el!e
dure et éclairo moins et n ' blanchit pas si aisinont;
ainsi tout le secret pour fare do bonne cire, est de ne
point la laisser trop cuire, et de la bien écîme.r Il
faut y t beaucoup d'eau, et faire refondre le nuite
plutôt trois ou quatre fois, que do la f. r trop chauf-
1cer tout d'un coup~ Quand elle est, r'eposée et ref'roidie,
on doit cin tt ' a vec un conuteau le sédinNiî!, qu'on
appelle le pied de la cire; c'esl-t diue, les orduics

hlanêées à travers de l ' toile ou des trous do piaeS
soir.bLes ordures qui restent dans le sec, apres qu la
cireý en, a été tiréo par 'la presse, s'appellent marc
d'abeWes, et servent pour les foulures de nerfs et pour
les chevaux.

Le vrai secrot donc, pour avoir de boele cire jaune,
est de la faire fondre à propos, et surtout. de no li
point faire trop chauffer, défaut aàsez ordinaire et es-
sentiel, qui em;che les cires do prondre lo beau
bln si ellesavaient été mnagées au feu.
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Depist longtemnps notre Vie ae euiîne 1>IilomaîOne tirée à un
omîbre très-consuldrable dexemuplaires, était épuisée.- Du

partont on deniandait une réinmvression de ce livre si coniilet
et si bien accueilli des ânies airectionnées à ila céleste Than-
maturge, et honoré <es félicitations des vénérables curés par,
dicis tie ses slictuaires.

Nous avons prolité de cet. -incident heureux pour remanier,
co)riger, rectifier et coipléter les endroits qui semblaient
p?\igîn, ce qui actualise beaucoup cet ouvrage. Nous y avons
ajout plusienrs documents jusqu'ici inédits et qui sont de na-
tur-e a intéresser.

Nous eussions iu grossir démésuréinent notre volume. La
gle desci iptin( des lieux très- ionbrenx oi le culte de notre

S:tinte chérie est en hoineur fornerait uitvolume in-folio; et
tles in-folio seraien.tinsuffisaittsA raconter les faits miraculeux
et toutes les marques visibles le la bienveillante protection de
yanguste Thamnuaturge dans le unonde catliolique..Noius nous
somnmes donc borné à ce qu'il y a de pdus exact, de plus essen-
tiel, de plus prat-que Toute dévotion de fantaisio et qui u'est
pas consacrée par 'usagea ét fi runellement écartée. Du reste,
:e livre quatrième, qui. contient, <e nombreuses pratiqies et
formnules le prières, qu'on ne.troive dans aucun &lntre recneil,
pourra sufire -à eitreteui.ir la piété envers sainte Plilonuiène.-

ert 'fseeentn de 'au<teur'.

c1;ofes et autres.

Un cultivateur d<isai t à un ami qui était venu lui faire
visite: Mes enfamits ont reçt une bonie éducation; j'ai pn pit
curer el chacun eux titu établissement lonne'te; trois de nias
eifants se sont engagés dans.dns professions.-.. les frais de
leurs éludes classiques et professionnelles, celles de -leur éta-
blisseineit, iu'onit notrninó duits d grandes dépenses, et je
jonis encore toutefois Plune hon1 ote gii:ance,-iais les ri-
chesses uécessaires a1 le si grandes lépenses, connaissez vous il
quelle source bientfaisante je es ai piiisées t Dans lcs sillons de

a chrriue, mlonsieuin.

- L'instruction est li meilleur héritage qu'un père puisse
léguer à sesenfauts. S'ils ne savent rien, ils auront t.onjoirs
besoin( des :utresi. Puis, qu'on y fasse attention,'celui qui est
forcéd'avoir recours aux autres est souvent dn1P6.

Les enfats qui savent mieux leur catéeltistin sont orili-
iuniremueent ceux qui savent lire ît; qui ftéquenti'nt (le bonnes
écoles. Dans tu âge plus avancó ils poulrront lire d'antres li-
vres religieux ; nu sait que ces lectures iiilueroit sur leurs
inutirs. Da plus, ils seront eu (tat ile uimvoir lire des trnitéà
sur lagiicultur' ;le 'inisteir ilavannge sur les moyens il
elip loyor po0ir cul ti ve r la t erre, en, Iisarit (des journaux qui
tra tenlt d'agriculture: larcela iene, ils seront portés à laire
colnlira tl' aux znutres ce q u'ls ont lin, et les prinicipos qui les
gidelit. ilsserolnt l>oni, et reodront le' antres bons ; ils donne-
rofit l'exeiuîle d'ane bonne cui lire dans leur voisinage.

-Ilinin im st.riit voit devant itout ce quiln i
unîis Pignorant a l'avantage d'atue toujours saidait du ppe
qu'il sait; il est conten t le lui; et alui ufflt.

-- istr.nirei'l' di liivre, c'est lii donner l'i<dée île sai,
iignit/ e'est, liifaire Coli mtte beaucoip de coess n.'il n au-
rait pas connu es dau la cabane de ses pètesi st.étendre ses
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